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PROLOGUE

Extrait du journal de Gillian Baskin

 

« Le Streaker se traîne comme un chien sur trois pattes.

Hier, nous avons pris le risque d’effectuer un Saut en surpropulsion afin de mettre une certaine distance entre nous et les Galactiques lancés à notre poursuite. L’unique bobine de probabilité qui ait survécu à la bataille de Morgran n’a cessé de gémir et de râler, mais elle a finalement consenti à nous relâcher ici, dans le puits gravitationnel peu profond d’une étoile naine de population II nommée Kthsemenee.

La Bibliothèque ne mentionne qu’un seul monde habitable, la planète Kithrup, qui soit en orbite autour de cette étoile.

Et je suis indulgente en la qualifiant d’habitable… Tom, Hikahi et moi sommes restés plusieurs heures à discuter avec le commandant pour chercher une solution de rechange, mais, en fin de compte, Creideiki n’a pu faire autrement que de nous y conduire.

En tant que médecin, je ne suis pas sans redouter les insidieux périls que recèle cette planète, mais Kithrup est un monde aquatique, et notre équipage presque entièrement composé de dauphins a besoin d’eau pour être en mesure de se mouvoir autour du vaisseau afin de le réparer. Par ailleurs, la richesse de ce monde en métaux lourds devrait nous permettre d’y trouver les matières premières qui nous sont nécessaires.

Kithrup a également le mérite d’être à l’écart des voies interstellaires fréquentées. La Bibliothèque précise même qu’elle est en jachère depuis un temps considérable. Peut-être les Galactiques n’auront-ils pas l’idée d’y venir nous chercher.

C’est précisément ce que je disais à Tom hier au soir alors qu’au travers d’un hublot du salon nous regardions grossir le disque de cette planète à la beauté trompeuse, sphère bleutée enrubannée de blancs nuages et dont la face nocturne se révélait par endroits dans la lueur rougeâtre des volcans et dans le flamboiement des éclairs.

J’exprimais donc à Tom ma certitude que nous ne serions pas suivis et, dans le même temps que je formulais avec assurance cette prédiction, j’étais persuadée de n’abuser personne. Avec une infinie tolérance pour mon accès d’optimisme, Tom s’est contenté de sourire en silence.

Car, bien sûr, ils ne manqueront pas de venir. Il n’existe pas trente-six voies interspatiales que le Streaker ait pu emprunter sans s’être servi d’un point de transfert. Le seul problème est de savoir si les réparations du vaisseau seront terminées à temps pour que nous puissions repartir d’ici avant que les Galactiques ne nous tombent dessus.

Comme nous disposions, Tom et moi, de quelques heures pour nous – les premières depuis des jours et des jours –, nous sommes retournés dans notre cabine pour y faire l’amour.

Il dort à présent, et j’en profite pour prendre ces quelques notes. Je ne sais pas si l’occasion s’en représentera de sitôt.

Le capitaine Creideiki vient justement de nous appeler. Il désire que nous soyons tous deux présents sur la passerelle, vraisemblablement pour que les fen puissent nous voir et savoir ainsi que leurs patrons humains sont à leurs côtés. Même un spationaute dauphin compétent tel que Creideiki éprouve de temps à autre le besoin d’être ainsi rassuré.

Si seulement nous autres, les hommes, nous avions la possibilité de nous réfugier dans un giron psychologique similaire !

Il est temps pour moi d’interrompre ce journal et de tirer mon compagnon d’un sommeil réparateur. Mais, auparavant, je tiens à jeter sur le papier ce que Tom m’a dit hier soir alors que nous contemplions les océans tumultueux de Kithrup.

Il s’est tourné vers moi et il m’a souri avec cette expression étrange qu’il a lorsqu’une pensée ironique lui traverse l’esprit. Puis il m’a siffloté un petit haïku en delphinien ternaire.

 

* Orages d’étoiles

Sur le tonnerre des flots

Crois-tu que ça mouille ? *

 

Il m’a bien fallu rire. Parfois, je me dis que Tom est un demi-dauphin. »

 



PREMIÈRE PARTIE

RESTER À FLOT

Les meilleurs de vos actes seront inscrits sur l’onde…

FRANCIS BEAUMONT ET JOHN FLETCHER



1

TOSHIO

Chez les fen, l’habitude de sortir des vannes à propos des humains remontait à des millénaires. De tout temps ils les avaient trouvés d’une drôlerie irrésistible, et l’humanité avait eu beau mettre son grain de sel dans leurs gènes, leur ouvrir les voies de la technique, cela n’avait pratiquement rien modifié dans leur attitude.

Foncièrement, les fen étaient restés de petits malins.

Toshio riva son regard sur l’étroit tableau de bord de son traîneau de mer, affectant d’en consulter le bathymètre. L’engin évoluait en ronronnant à une profondeur constante de dix mètres, et, bien qu’il ne fût pas nécessaire d’effectuer le moindre réglage, Toshio n’en continua pas moins de se concentrer sur le cadran tandis que Keepiru se mettait à sa hauteur dans l’intention manifeste de réitérer ses taquineries.

— Allez, P’tites Mains ! Sssiffle-nous quelque chose ! (Le cétacé lisse et gris fit un tonneau sur la droite du garçon, puis il se rapprocha et l’observa d’un œil faussement indifférent.) Sssiffle-nous donc un petit air sur les nefs, sur l’espace et sur la douceur du retour au pays !

La voix de Keepiru, répercutée dans le complexe agencement de chambres d’écho de sa boîte crânienne, évoquait le timbre plaintif et sourd d’un basson. Elle aurait aussi bien pu imiter celui d’un hautbois ou d’un saxophone ténor.

— Alors, P’tites Mains ? Cette chanson ?

Keepiru s’arrangeait pour être entendu de tous, et les autres fen avaient beau continuer de nager en silence, Toshio les sentait à l’écoute. Il s’estimait d’ailleurs heureux que Hikahi, qui commandait le détachement, fût partie loin devant en éclaireur. Eût-elle été présente que c’eût été bien pire, car elle n’aurait pas manqué d’ordonner à Keepiru de le laisser tranquille. Or, ce que pouvait dire le dauphin n’était rien en regard de la honte qu’il eût ressentie à être protégé comme un gosse incapable de se défendre.

Keepiru roula nonchalamment sur le dos à côté du traîneau et se maintint en position avec aisance par de lents battements de queue. Dans les flots cristallins de Kithrup, tout paraissait étrangement réfracté. Les sommets pseudo-coralliens des tertres de métal miroitaient comme des montagnes au travers d’une brume de chaleur s’élevant du fond d’une longue vallée, tandis que les vrilles jaunes d’algues pendilleuses se balançaient mollement depuis la surface.

Des reflets phosphorescents couraient sur la peau grise de Keepiru, et, dans son étroite et longue bouche en V, des dents pointues comme des aiguilles brillaient avec une expression moqueuse et cruelle qui devait être exagérée… si ce n’est par l’eau, du moins par l’imagination de Toshio.

Était-il concevable qu’un fin fût si méchant ?

— Tu ne vas pas chanter pour nous, P’tites Mains ? Allez, sors-nous une chanson qui nous vaudra une tournée générale de bière de poisson lorsque nous finirons par nous arracher à cette foutue planète pour trouver un port hospitalier ! Siffle-nous donc un truc qui fasse rêver les Rêveurs de la terre ferme !

Par-dessus le gémissement ténu de son recycleur d’air, Toshio sentit ses oreilles bourdonner tant il devait être rouge de confusion. Sous peu, à coup sûr, Keepiru allait cesser de l’appeler P’tites Mains pour inaugurer le dernier sobriquet qu’il lui avait trouvé : « Grand Rêveur ».

Ce n’était déjà pas très drôle d’être en butte aux sarcasmes pour avoir commis l’erreur de siffloter alors qu’il s’était joint à un groupe d’exploration exclusivement composé de fen – ils avaient accueilli son lyrisme distrait par un concert de brocards et de pépiements moqueurs –, mais se voir ironiquement décerner un titre auquel seuls pratiquement avaient droit les baleines à bosse et les musiciens accomplis… C’était presque au-delà de ce qu’il pouvait endurer.

— Pour l’instant, Keepiru, je ne me sens vraiment pas d’humeur à chanter. Pourquoi ne t’acharnes-tu pas sur quelqu’un d’autre ?

Toshio éprouva une vague sensation de triomphe pour être parvenu à contenir le tremblement de sa voix.

À son grand soulagement, Keepiru se contenta de lancer une brève exclamation en ternaire argotique, presque en delphinien primal – ce qui, en soi, était une forme d’insulte –, puis il se cambra et bondit vers la surface pour refaire de l’air.

Dans l’omniprésent éclat bleuté de l’eau, de chatoyants poissons kithrupiens scintillaient, les écailles de leur dos accrochant la lumière qui s’y décomposait comme sur le givre des feuilles mortes soulevées par la bise. Partout, c’était le règne du métal dans la variété de ses nuances et de ses textures, et le soleil matinal pénétrait cette mer limpide et tranquille pour enluminer les formes de vies particulières de ce monde étrange et inéluctablement mortel.

Toshio n’accordait pas le moindre regard à l’aquatique beauté de Kithrup. N’éprouvant que haine pour cette planète, pour le vaisseau estropié qui les y avait amenés, lui et les fen, ses compagnons d’infortune, il s’abandonnait au poignant et jouissant peaufinage des cinglantes reparties qu’il aurait dû lancer à Keepiru.

« Si tu es si fort, Keepiru, pourquoi ne nous siffles-tu pas quelques pépites de vanadium ? » Ou bien : « Je ne vois vraiment pas la nécessité de gâcher une chanson humaine pour un public delphinien. »

En tant que vues de l’esprit, ces réponses étaient d’une efficacité satisfaisante, mais Toshio savait très bien qu’il n’aurait jamais rien pu formuler de tel dans le monde réel.

Tout d’abord, dans un bon quart des spatioports de la galaxie, c’étaient les chants des cétacés qui avaient cours et non ceux des anthropoïdes. Et, même si la faveur réelle allait aux mélancoliques ballades de leurs massives cousines les baleines, les congénères de Keepiru se faisaient payer à boire sur une douzaine de mondes, rien qu’en lançant des vocalises.

De toute manière, tenter de se prévaloir de son appartenance à l’humanité pour en imposer à n’importe quel membre de l’équipage eût constitué une erreur fatale. Le vieux Hannes Suessi, l’un des six autres humains qui étaient à bord, l’en avait averti au début du voyage, juste après leur départ de Neptune.

— Essaie et tu verras ce qui se passera, lui avait suggéré le mécanicien. Ils vont se tordre de rire, et moi, je ferai pareil si j’ai la chance d’être là quand tu feras la boulette. Tout à parier même que, pour faire bonne mesure, l’un d’entre eux te pincera un peu fort. S’il est une chose pour laquelle les fen n’ont aucun respect, c’est de voir un humain se donner des airs de patron sans avoir rien fait pour en être digne.

— Mais les protocoles…, tenta de se récrier Toshio.

— Les protocoles, mon genou ! Ces règles n’ont d’autre utilité que de permettre aux humains, aux chimps et aux fen de savoir se tenir lorsque des Galactiques sont dans les parages. Si le Streaker est arrêté par une patrouille soro ou si, quelque part, nous sommes obligés de consulter un bibliothécaire pila pour obtenir des données, alors le docteur Metz ou M. Orley, ou même toi ou moi, nous aurons à faire semblant d’être les maîtres sur ce vaisseau… Car pas une seule de ces vieilles badernes d’ET ne consentirait à donner ne serait-ce que l’heure à quelqu’un d’une race aussi jeune que celle des fen. Mais, le reste du temps, nous n’avons d’ordre à recevoir que du capitaine Creideiki.

» Merde ! C’est déjà assez pénible de se voir piétiné par un Soro et de faire semblant d’aimer ça parce que ce fichu ET vous fait la grâce d’admettre que les humains, au moins, sont légèrement au-dessus du niveau des mouches. Tu t’imagines comme ce serait dur si nous devions réellement commander ce vaisseau ? Qu’est-ce qui se serait passé si nous avions essayé de faire des dauphins une race cliente servile qui sache rester à sa place ? Tu aurais aimé ça, toi ?

Sur le moment, Toshio avait vigoureusement fait « non » de la tête. La simple idée de traiter les fen comme les clients l’étaient ordinairement dans toute la galaxie lui avait paru répugnante. Akki, son meilleur ami, était un fin.

Et cependant, en de tels moments, Toshio aurait bien aimé qu’il existât des compensations pour le fait d’être un jeune adolescent humain isolé sur un vaisseau dont l’équipage se composait essentiellement de dauphins adultes.

Un vaisseau qui, pour l’heure, ne se rendait plus nulle part, se remémora Toshio, et le vif ressentiment qu’il éprouvait à l’égard de Keepiru et de ses agaceries se vit remplacé par une sourde angoisse autrement plus tenace, celle de ne plus jamais pouvoir redécoller de la planète-océan Kithrup, celle de ne plus jamais revoir son monde natal.

 

* Modère ta course – humain garçon

Plus loin, le banc – fait sa jonction

Hikahi vient – nous l’attendons *

 

Toshio leva les yeux. Brookida, le vieux dauphin métallurgiste, était remonté sur la gauche du traîneau et se maintenait à sa hauteur. Toshio lui siffla une réponse en ternaire.

 

* Hikahi vient – donc je m’arrête *

 

Et il relâcha la commande des gaz.

Sur son écran sonar, il remarqua la convergence d’infimes échos loin devant. Les éclaireurs étaient de retour. Son regard se porta vers la surface, et il y vit batifoler Hist-t et Keepiru.

Brookida reprit la parole en anglique. Si bégayante et stridente que fût son élocution, elle n’en était pas moins plus claire que le ternaire de Toshio. Après tout, c’étaient des dauphins qui, sur plusieurs générations de manipulations génétiques, avaient été modifiés pour acquérir des fonctions humaines, pas le contraire.

— As-tu repéré des t-traces de ces matières qui nous sont nécessaires, T-Toshio ?

Le garçon jeta un coup d’œil sur le crible moléculaire.

— Non, monsieur. Rien jusqu’à présent. Cette eau est d’une pureté à peine croyable si l’on considère la richesse métallifère de l’écorce planétaire. Sa teneur en sels de métaux lourds est pratiquement nulle.

— Qu-que donne le balayage à longue portée ?

— Pas le moindre effet de résonance sur aucune des bandes que j’ai consultées quoique la friture soit atroce. J’ignore si je serai même capable de distinguer du nickel saturé de monopôles, sans parler des autres trucs que nous recherchons. C’est comme d’essayer de trouver une aiguille dans une meule de foin.

Cela tenait du paradoxe. Cette planète regorgeait de métal, et c’était une raison pour laquelle le capitaine Creideiki avait choisi d’y chercher asile. Cependant, l’eau était relativement pure ; assez, du moins, pour permettre aux dauphins d’y nager en toute liberté quoique certains eussent à se plaindre de démangeaisons et que tous fussent astreints à des cures de chélation dès leur retour au vaisseau.

L’explication résidait autour d’eux, dans les plantes et les poissons.

L’ossature des formes de vies kithrupiennes n’était pas constituée de calcium mais d’autres métaux prélevés dans le milieu liquide ambiant par l’entremise de filtres biologiques. Il en résultait que cette mer offrait aux regards l’étincelante gamme de coloris des métaux et de leurs oxydes. Ainsi, la rutilance des nageoires dorsales des poissons et les cosses argentées des zostères y contrastaient avec le vert chlorophyllien plus banal des frondes et des feuilles.

Mais l’élément dominant du décor restait les tertres de métal, vastes îles spongieuses élaborées sur des millions de générations par des créatures pseudo-coralliennes dont les exosquelettes métallo-organiques accumulés avaient fini par former d’énormes montagnes au sommet aplati surplombant de quelques mètres le niveau moyen des eaux.

De telles îles étaient le domaine des arbres foreurs, qui vrillaient les extrémités métalliques de leurs racines dans l’épaisseur de chaque monticule pour y puiser les silicates et les composants organiques nécessaires à leur croissance, créant ainsi de larges cavités dans un sol qu’ils recouvraient par ailleurs d’une couche d’humus exempte de métal. Il s’agissait là d’une étrange structure botanique sur laquelle la Bibliothèque de bord du Streaker était restée muette.

Quant aux instruments de Toshio, s’ils avaient détecté des blocs d’étain natif, de fortes concentrations de chrome sous forme de frai de poisson, des colonies coralliennes entièrement constituées d’une sorte de bronze, ils n’avaient pas jusqu’alors révélé la présence de vanadium commode à ramasser ni du plus petit échantillon de ce nickel spécial qu’ils recherchaient.

Ce dont ils avaient besoin, en fait, c’était d’un miracle ; de ce genre de miracle qui permettrait à un équipage de dauphins aidés par sept humains et par un chimpanzé de réparer son vaisseau pour décamper au plus vite de ce secteur de la galaxie avant que leurs poursuivants ne les aient rejoints.

Au mieux, ils disposaient de quelques semaines pour repartir sous peine de tomber aux mains de l’une ou l’autre d’une douzaine de races extraterrestres loin d’être entièrement rationnelles. Au pire, ils risquaient simplement de déclencher une guerre interstellaire sur une échelle jamais vue depuis des millions d’années.

Et Toshio en retirait le sentiment d’être tout petit, parfaitement impuissant et terriblement jeune.

 

Faiblement, le garçon commençait à percevoir les échos sonar suraigus des éclaireurs qui rentraient, chaque couinement lointain suscitant son minuscule contrepoint coloré sur l’écran du traîneau.

Puis deux formes grises parurent à l’est et remontèrent en chandelle vers le rassemblement de la surface pour s’y livrer à des cabrioles et à de badins assauts de mâchoires.

Au bout d’un moment, l’un des dauphins s’arqua et plongea droit sur Toshio.

— Hikahi revient. Elle veut que le traîneau s-soit en s-surface, caqueta Keepiru en écorchant les mots jusqu’à rendre sa phrase presque incompréhensible. Et t-tâche de ne pas te perdre pendant la remontée.

Toshio lâcha du lest non sans faire la grimace. Keepiru aurait pu se passer d’en rajouter. Même en parlant normalement l’anglique, les fen donnaient toujours l’impression de débiter à leur interlocuteur des chapelets de quolibets méprisants.

Le traîneau s’éleva dans un nuage de petites bulles, et, lorsqu’il eut crevé la surface, l’eau continua de dégouliner sur ses flancs dans un gargouillis de longs ruisselets. Toshio coupa les gaz, se renversa sur le dos et ôta son masque.

Le soudain silence fut un soulagement. Le bourdon geignard du traîneau, le staccato du sonar, les couinements des fen, tout s’était évanoui. Une brise fraîche courait dans ses cheveux noirs trempés, calmant un peu la sensation de chaleur qu’il avait dans les oreilles. Elle lui apportait les parfums d’une planète étrangère : l’âcre senteur du regain venue d’une île de formation plus ancienne ; la puissante et huileuse fragrance d’un arbre foreur en pleine activité.

Et, nuançant l’ensemble de cette palette olfactive, la pointe acide du métal.

Ils ne couraient pas le moindre danger, leur répéterait-on lorsqu’ils seraient de retour au vaisseau. Et Toshio moins que quiconque puisqu’il avait sa combinaison étanche. La chélation ferait disparaître de leur organisme tous les éléments lourds qu’ils auraient été raisonnablement susceptibles d’absorber au cours d’une simple mission de reconnaissance… quoique, en fait, personne ne sût avec exactitude quelle dose d’imprévisible ce monde leur réservait.

Mais s’ils étaient forcés d’y rester pendant des mois ? pendant des années ?

Dans cette éventualité, les installations médicales du vaisseau ne seraient plus en mesure de lutter contre la lente accumulation des métaux. En temps voulu, les naufragés commenceraient à prier pour qu’un croiseur jophur, thennanin ou soro vînt les chercher ; même si c’était pour les soumettre à un interrogatoire ou pour leur faire subir un sort plus terrible… qu’importe s’ils pouvaient ainsi quitter cette belle planète qui les tuait à petit feu.

De telles pensées n’étaient guère agréables à ruminer, aussi Toshio fut-il content de voir Brookida se laisser dériver jusqu’au flanc du traîneau.

— Pourquoi Hikahi m’a-t-elle fait monter en surface ? demanda-t-il au vieux dauphin. N’étais-je pas censé rester à couvert sous l’eau pour le cas où des satellites-espions seraient déjà en orbite ?

Brookida soupira.

— Elle a dû estimer que tu avais besoin d’une pause. Et puis comment veux-tu qu’on repère un engin minuscule comme ton traîneau dans toute cette masse de métal ?

— Bon, fit Toshio en haussant les épaules. De toute façon, c’est gentil de sa part. Ce temps de repos n’est pas du luxe.

Brookida se dressa dans l’eau et se maintint en équilibre par une série de mouvements tournants de sa caudale.

— J’entends Hikahi, annonça-t-il. Et la voilà.

Deux dauphins venaient d’apparaître sur l’horizon nord et approchaient à grande vitesse, l’un d’un gris très clair et l’autre presque noir avec une robe tachetée. Dans son casque, Toshio reconnut la voix de celle qui était à leur tête.

 

* Je vous appelle – moi, Hikahi

Dorsale écoute – ventrale agit

Oui, riez – mais obéissez

Tous au traîneau – pour m’écouter ! *

 

Hikahi et Ssattatta firent une fois le tour du groupe puis s’immobilisèrent devant les fen rassemblés.

Au nombre des dons que les néodauphins avaient reçus de l’humanité se trouvait un répertoire accru d’expressions faciales. Certes, cinq malheureux siècles de manipulations génétiques n’avaient pu apporter aux cétacés ce qui, pour l’homme, était le résultat d’une évolution sur plusieurs millions d’années, et les fen continuaient d’exprimer la plupart de leurs sentiments par des mouvements ou des cris. Mais ils n’étaient plus figés dans ce que les humains avaient longtemps pris – sans être totalement dans l’erreur – pour une hilarité perpétuelle. Les fen étaient à présent capables d’avoir une mine soucieuse, et l’expression actuelle de Hikahi aurait pu être choisie par Toshio pour illustrer ce que pouvait être un chagrin delphinien.

— Phip-pit a disparu, annonça Hikahi. Je l’ai entendu crier au sud de l’endroit où j’étais… puis plus rien. Il venait de partir à la recherche de Ssassia qui avait précédemment disparu dans la même direction. Nous allons abandonner les relevés cartographiques et la prospection de matières premières afin de faire l’impossible pour les retrouver. Que l’on procède à la distribution des armes !

Cet ordre fut accueilli par un murmure de mécontentement général, car il impliquait que les fen allaient devoir rendosser les harnais qu’ils avaient eu tant de plaisir à quitter au sortir du vaisseau. Néanmoins, Keepiru lui-même reconnut qu’il s’agissait là d’un cas d’urgence.

L’espace d’un moment, Toshio déploya une activité intense pour sortir les harnais et les jeter dans l’eau. Ceux-ci étaient conçus pour prendre d’eux-mêmes une forme dans laquelle un fin pouvait aisément se glisser, mais, inévitablement, il y en avait toujours un ou deux qui avaient besoin d’aide pour connecter leur équipement au petit amplificateur neural implanté juste au-dessus de l’œil gauche.

Toshio s’acquitta rapidement de cette tâche, qu’une longue pratique lui permettait d’exécuter par pur automatisme. Il était très inquiet pour Ssassia, une gentille fine qui s’était toujours montrée aimable et qui lui parlait avec douceur.

— Hikahi, dit-il lorsque le chef du détachement passa près de lui, voulez-vous que j’appelle le vaisseau ?

— Négatif, Grimpeur d’échelles. Nous respectons les ordres. Peut-être y a-t-il déjà des sat-espions là-haut. Branchez votre véloce engin sur le retour automatique pour le cas où la rencontre avec ce qui se trouve au sud-est se solderait par notre mort à tous.

— Mais personne n’a jamais vu d’animaux de grande taille…

— Ce n’est là qu’une éventualité parmi d’autres. Mais, quel que soit le sort qui nous attend, je veux que l’on sache ce qui s’est passé… quand bien même nous aurions tous été frappés par la fièvre des secours.

Toshio se sentit parcouru d’un frisson à l’évocation de cette « fièvre des secours ». C’était un phénomène dont il n’avait nul désir d’être témoin.

 

Ils mirent le cap sur le sud-est en formation dispersée. Tour à tour, les dauphins progressaient en rasant la surface ou plongeaient pour nager aux côtés de Toshio. Le lit de l’océan évoquait des traces de serpents prolongées à l’infini et trouées de temps à autre de sombres alvéoles pareils à des cratères tout aussi menaçants qu’insondables. Mais, dans l’ensemble, Toshio n’avait aucun mal à distinguer le fond de ces vallées, dont il dominait d’une centaine de mètres le lugubre tapis de plantes bleu nuit.

Quant aux crêtes qui les bordaient, elles étaient coiffées, à intervalles réguliers, par la masse brillante des tertres de métal, telles de gigantesques forteresses blindées d’une matière spongieuse et chatoyante. La plupart disparaissaient à demi sous une épaisse végétation proche du lierre dans laquelle nichaient et frayaient les poissons kithrupiens. L’un des tertres se révéla même être en équilibre instable sur le bord d’un véritable précipice : la caverne creusée par son propre arbre foreur et qui s’apprêtait à l’engloutir dès que serait achevé le travail de sape des racines.

Le moteur du traîneau engendrant par son ronron monotone une sorte d’hypnose, et la surveillance des instruments n’étant pas une tâche assez complexe pour lui tenir l’esprit occupé, Toshio se retrouva, sans l’avoir réellement voulu, perdu dans ses pensées, dans ses souvenirs.

Un banal parfum d’aventure, voilà ce qu’il avait senti lorsqu’ils lui avaient proposé de les accompagner pour un voyage dans l’espace. Comme il avait d’ores et déjà prononcé le serment des Sauteurs, ils l’avaient su prêt à laisser derrière lui son passé. Et, à bord de ce nouveau vaisseau delphinien, la présence d’un midship doté d’une coordination main-œil naturelle leur était nécessaire.

Le Streaker était un petit astronef d’exploration unique en son genre. Les races astronavigatrices pourvues de nageoires et respirant de l’oxygène n’étaient en effet guère nombreuses. Les rares exceptions recouraient à la gravitation artificielle et employaient des membres d’espèces clientes pour accomplir les tâches manuelles.

Mais le premier vaisseau spatial à équipage delphinien se devait d’être différent. Sa conception même relevait d’un principe qui n’avait cessé de guider les Terriens depuis deux siècles : rester simple, autant que faire se peut, et ne pas utiliser la science des Galactiques lorsqu’elle dépasse la compréhension.

Deux cent cinquante années après le contact avec la civilisation galactique, l’humanité continuait à se démener pour rattraper son retard. Les races extraterrestres qui se servaient de l’immémoriale Bibliothèque depuis des temps bien antérieurs à l’apparition des premiers mammifères sur Terre – manifestant d’ailleurs une lenteur toute glaciaire pour mettre à jour cet universel compendium du savoir – avaient presque fait figure de dieux aux yeux des Terriens primitifs, qui se traînaient à bord des lents mastodontes qu’étaient leurs premiers astronefs. Puis la Terre s’était vu accorder une antenne de la Bibliothèque censée lui donner accès à toutes les connaissances accumulées au cours de l’histoire galactique, mais il avait fallu attendre une date récente pour que celle-ci cessât d’être une source de perplexité pour devenir d’une aide quelconque.

Avec son complexe agencement de bassins tenus par la force centrifuge et d’ateliers en apesanteur, le Streaker devait avoir donné une impression incroyable d’archaïsme aux étrangers venus l’inspecter juste avant son lancement. Il n’en était pas moins un grand sujet de fierté pour les néodauphins de la Terre.

À l’issue de sa croisière d’essai, le vaisseau avait fait escale sur la petite colonie humano-delphinienne de Calafia pour y recruter l’élite des diplômés de sa minuscule académie. Ce devait être la première et, peut-être, la dernière visite de Toshio à la vieille Terre.

La « vieille Terre » était encore le domicile de quatre-vingt-dix pour cent de l’humanité, sans parler des autres espèces terrestres douées de sapience. Les touristes galactiques y venaient encore en foule béer d’admiration devant le monde de ces enfants terribles1 qui avaient tant défrayé la chronique dans le bref espace de quelques siècles, mais ils ne se gênaient pas pour prendre des paris sur le temps que mettrait l’humanité à disparaître si elle ne se plaçait pas sous la protection d’un patron.

Car, bien sûr, toutes les espèces avaient un patron. Nulle n’accédait au niveau d’évolution exigé par l’astronautique sans l’intervention d’une autre race ayant auparavant atteint ce stade. Ce rôle, les hommes ne l’avaient-ils pas tenu pour les chimpanzés et pour les dauphins ? Tout au long des millions de millénaires qui s’étaient écoulés depuis l’époque des Progéniteurs – la mythique race des origines – chaque espèce douée de parole et apte à voyager dans l’espace avait reçu l’éducation d’un prédécesseur. Les races de ces temps reculés s’étaient toutes éteintes, mais, grâce à son encyclopédique Bibliothèque, la civilisation fondée par les Progéniteurs restait toujours vivante.

Quant au destin des Progéniteurs eux-mêmes, il était à l’origine de nombreuses légendes et même de religions violemment contradictoires.

Toshio se demandait, comme tout un chacun depuis trois cents ans, à quoi pouvaient avoir ressemblé les patrons de l’homme… en admettant qu’ils aient jamais existé. Le comble eût été que ce fût l’une des espèces fanatiques qui avaient tendu l’embuscade dans laquelle le Streaker s’était précipité sans méfiance et qui, présentement, couraient sur sa piste comme une meute derrière sa proie.

Le fil de ces pensées n’était guère agréable à suivre si l’on considérait ce que le Streaker avait découvert.

Le Conseil de la Terragens l’avait envoyé en renfort d’une flotte d’exploration dispersée sur toute la galaxie et qui avait pour mission de vérifier l’exactitude des données fournies par la Bibliothèque. Jusqu’alors, le sérieux de cette dernière n’avait été pris en défaut que sur d’infimes détails. Une erreur dans les coordonnées d’une étoile par-ci, une espèce mal répertoriée par-là. C’était, à vrai dire, comme de revoir le travail de quelqu’un qui aurait fait une description exhaustive des grains de sable d’une plage : même en y consacrant l’existence de mille générations, on ne pouvait espérer vérifier l’ensemble de la liste mais il était toujours possible d’en contrôler des points pris au hasard.

Et le Streaker venait précisément de porter son choix sur une petite baïne gravitationnelle située à cinquante mille parsecs du plan de la galaxie lorsqu’il avait découvert la flotte abandonnée.

Toshio soupira en repensant au tour pendable que le hasard leur avait joué.

Cent cinquante dauphins, sept humains et un chimpanzé… comment aurions-nous pu nous douter de ce que nous allions trouver ?

Pourquoi a-t-il fallu que ce soit nous qui le trouvions ?

Cinquante mille vaisseaux, tous de la taille d’une lune. Voilà sur quoi ils étaient tombés. Les dauphins avaient été enthousiasmés par cette découverte : le plus gigantesque cimetière d’épaves jamais rencontré… Et, selon toute apparence, d’une incroyable ancienneté. Le capitaine Creideiki avait alors télépsié à la Terre pour demander les consignes.

Pourquoi diable avait-il appelé la Terre ? N’aurait-il pu attendre leur retour pour faire son rapport ? Pourquoi claironner dans les oreilles indiscrètes de toute la galaxie qu’un échouage de très vieux tas de ferraille avait été découvert dans le milieu de nulle part ?

Le Conseil de la Terragens avait immédiatement répondu en code : « Cachez-vous. Instructions suivront. Ne répondez pas. »

Creideiki avait obéi, bien sûr, mais pas avant que la moitié des lignées patronales de la galaxie n’eussent lancé leurs navires de guerre aux trousses du Streaker.

 

Toshio cligna des yeux.

Quelque chose. Une résonance, enfin ? Oui. Le détecteur de minerai indiquait un faible écho vers le sud. Il se concentra sur le récepteur, soulagé d’avoir enfin quelque chose à faire. Ça devenait assommant de s’apitoyer sur son sort.

Oui, et ça prenait même l’allure d’un gisement d’importance. Devait-il prévenir Hikahi ? Certes, la recherche des fen d’équipage disparus était prioritaire, mais…

Une ombre l’enveloppa. L’expédition longeait à présent un énorme tertre de métal dont les parois couleur de cuivre étaient tapissées par les rameaux verts et charnus de quelque plante retombante.

— Ne passe pas si près, P’tites Mains, siffla Keepiru sur sa gauche. (Ils étaient les seuls à s’être tant approchés du monticule. Les autres fen avaient fait un large détour.) Nous ignorons tout de cette flore, et c’est par ici que Phip-pit a été vu pour la dernière fois. Tu serais plus en sécurité avec le gros de la troupe.

Keepiru roula nonchalamment devant Toshio et se maintint à sa hauteur par de languides coups de caudale. Les bras proprement croisés de son harnais accrochaient les reflets cuivrés du tertre de métal.

— Alors, il n’en est que plus important de faire des prélèvements ! lança Toshio, rageur. Et de toute façon, c’est pour ça que nous sommes là !

Puis, sans laisser à Keepiru le temps de réagir, il vira de bord et dirigea le traîneau vers le tertre.

Il pénétra de ce fait dans une région de ténèbres, où les rayons du soleil d’après-midi étaient occultés par la masse de l’île. Alors qu’il abordait de biais l’épaisse et fibreuse végétation sous-marine, un banc de poissons à dos argenté parut exploser devant lui.

Dans son dos, il entendit Keepiru couiner en primal un juron parfaitement révélateur de la surprise angoissée du dauphin. Il sourit.

Le tertre se dressait à présent, telle une falaise, juste à la droite du traîneau, dont le ronronnement paraissait encourager Toshio. Il s’inclina et saisit le plus proche éclair de verdure. Avec une intense satisfaction, il éprouva dans sa main la résistance puis l’arrachement de la plante qui se libérait de son support. Pas un fin n’aurait pu faire ça ! Et il fléchit les doigts dans un geste appréciateur avant de se retourner pour fourrer la touffe dans un sac à échantillons.

Ce fut alors qu’il s’aperçut que la masse verte, au lieu de s’éloigner, semblait s’être rapprochée. Keepiru, lui, poussait des cris de plus en plus perçants.

Espèce de pleurnichard ! pensa Toshio. Je viens de lâcher un instant les commandes, et alors ? Je n’en serai pas moins de retour dans ton fichu « gros de la troupe » avant que tu n’aies fini de composer ton poème d’insultes.

Tout en accentuant sa bande sur la gauche, il régla les volets de profondeur avant sur la remontée, mais, en un quart de seconde, il comprit qu’il venait de commettre une erreur tactique. La chute de vitesse du traîneau fut en effet suffisante pour que le faisceau de lianes à sa poursuite pût le rattraper.

Il devait exister sur Kithrup des créatures marines de taille plus importante que celles qu’avait rencontrées jusqu’alors l’expédition, car les tentacules qui s’abattirent autour de Toshio étaient manifestement adaptés à la capture de grosses proies.

— Koino-Anti ! Ça y est ! J’ai décroché le pompon !

Il poussa les gaz à fond et se plaqua sur son engin pour résister à l’accélération brutale qui allait inévitablement suivre. Le moteur augmenta de régime… mais il n’entraîna pas d’accélération. Le traîneau gémit. Les longues tiges fibreuses se distendirent mais n’en continuèrent pas moins d’interdire tout mouvement vers l’avant. Le moteur finit par caler. Toshio sentit une reptation autour de ses jambes, puis une autre. Les lianes commencèrent à se rétracter et à tirer.

Haletant, il réussit à se mettre sur le dos et, à tâtons, chercha sur sa cuisse la gaine de son couteau. Les tiges serpentines étaient couvertes de renflements qui s’accrochaient à tout ce qu’ils touchaient, et, lorsqu’un de ces nœuds entra en contact avec la main nue de Toshio, le garçon ne put réprimer un cri de douleur.

Les fen se lançaient à présent des appels suraigus, et, à courte distance, Toshio perçut les remous d’une violente agitation. Mais, hormis son souhait fugitif d’être la seule victime de la plante, il n’eut guère le loisir de penser à autre chose qu’au combat qu’il avait à livrer.

La lame jaillit de sa gaine et jeta une lueur d’espoir. Espoir qui fut porteur d’effet, car deux minces tiges se virent tranchées sous les premiers coups de taille du garçon. Il lui fallut en revanche un certain temps pour venir à bout d’une troisième, plus épaisse, qui fut aussitôt remplacée par deux autres.

Il vit alors le lieu vers lequel la végétation l’entraînait.

Une profonde crevasse verticale s’ouvrait dans la paroi du tertre. À l’intérieur, attendait une masse de filaments qui se contorsionnaient. Tout au fond, et une dizaine de mètres plus haut, quelque chose de lisse et de gris était déjà entortillé dans une forêt de feuillage qui oscillait avec une trompeuse nonchalance.

Sur la vitre de son masque, Toshio vit l’haleine émanant de sa bouche béante voiler le reflet de ses propres yeux écarquillés d’horreur, sur lequel se superposait la silhouette inerte de Ssassia. Avec la douceur qui avait caractérisé sa vie, sinon sa mort, les flots la berçaient.

Dans un cri de rage, Toshio reprit son charcutage. Il aurait voulu appeler Hikahi pour l’informer du sort de Ssassia, mais les seuls sons qui se formèrent sur ses lèvres furent des rugissements de haine à l’égard du monstre végétal kithrupien. De menus morceaux de frondes et de feuilles s’éparpillaient dans l’eau agitée à mesure que la colère du garçon s’assouvissait en violents coups de tranchant qui n’empêchaient pas les lianes de s’abattre autour de lui en nombre croissant pour le tirer vers la faille.

 

* Grimpeur d’échelles – faiseur de vers

Lance un appel – qu’on te repère

Trille en sonar – dans l’écran vert *

 

C’était Hikahi.

Derrière le tohu-bohu de sa lutte sauvage et le sifflement rauque de sa respiration, Toshio perçut les échos de la bataille que livrait le reste du détachement. Aux trilles accélérés d’un ternaire qui, à l’exception de l’ordre bref qu’il venait de recevoir, n’avait nul besoin d’être ralenti pour une oreille humaine, se mêlait le crissement des harnais.

— Là ! Je suis là !

Il sabra un tentacule qui menaçait son tuyau d’air et fut à deux doigts de le trancher du même coup. Il s’humecta les lèvres et tenta de siffler en ternaire :

 

* Contre la pieuvre – je peux tenir

Mais comme Ssassia – piètre avenir

Sous ses ventouses – crains dépérir *

 

La métrique était peut-être bancale mais les fen comprendraient ça mieux qu’un appel en anglique. Quarante générations de contact avec la pensée logique n’empêchaient pas leur esprit de fonctionner tout de même plus vite en cas d’urgence lorsqu’on leur parlait en vers sifflés.

Toshio entendit se rapprocher le combat que ses camarades livraient à la plante, mais, comme pressés par cette menace, les tentacules n’en ramenaient que plus vite leur proie vers la crevasse. Soudain, une liane couverte de ventouses s’enroula autour de son bras, et, avant qu’il n’ait pu changer son arme de main, ses doigts furent effleurés par l’une des ventouses brûlantes. Avec un hurlement de douleur, le garçon parvint à se débarrasser de son assaillant, mais le couteau avait déjà disparu dans l’eau noire.

D’autres appendices végétaux continuaient de pleuvoir autour de lui lorsqu’il prit conscience que quelqu’un lui parlait, lentement, et en anglique.

— … dit qu’il y a des vaisseaux là-haut ! Le lieutenant Takkata-Jim aimerait savoir pourquoi Hikahi n’a pas transmis de monopulsion confirmant…

C’était la voix d’Akki ; il appelait du vaisseau ! Mais Toshio était dans l’impossibilité de répondre à son ami. Quand bien même n’aurait-il pas eu des préoccupations plus sérieuses, il se trouvait que le bouton de la radio était hors de sa portée.

— Ne te fatigue pas pour me répondre oralement, poursuivit Akki.

Et Toshio accueillit par un gémissement cette involontaire pointe d’ironie, car, en cet instant précis, il s’efforçait de décoller un tentacule de son masque en veillant à ne pas se laisser de nouveau blesser les mains.

— Contente-toi d’émettre une monopulsion et dépêche-toi de rentrer… Rentrez tous. On pense qu’une bataille spatiale est sur le point de se déclencher au-dessus de Kithrup. Ces dingues d’extraterrestres nous ont probablement suivis jusqu’ici et ils vont se disputer comme à Morgran le privilège de notre capture. Maintenant, je suis obligé de te quitter. Black-out total sur les liaisons radio. Reviens dès que possible. Akki. Terminé.

Toshio sentit que la plante s’agrippait à son tuyau d’air. Solidement cette fois.

— Bien sûr, vieux frère, grogna-t-il en tentant de faire lâcher prise à la liane. Je serai de retour dès que l’univers y consentira.

Broyé, le tuyau d’air s’obstrua… et il n’y avait rien que Toshio pût faire. Son masque s’emplit de brouillard. Et, tandis que lui-même se sentait dériver dans les ténèbres, il crut apercevoir les fen qui venaient à sa rescousse, mais il n’avait aucun moyen de savoir si c’était réel ou s’il s’agissait d’une hallucination. Il ne se serait jamais attendu par exemple à ce que ce fût Keepiru qui menât la charge ni à ce que ce fin-là manifestât une telle ardeur combative et un tel mépris de la douleur provoquée par les ventouses venimeuses.

En fin de compte, il opta pour la thèse du rêve. Les éclairs des lasers étaient trop vifs, le timbre des sasers trop clair… Et le détachement s’avançait vers lui avec des drapeaux flottant dans son sillage, à l’instar de cette cavalerie que cinq siècles de civilisation humaine de langue anglique avaient appris à associer à l’image des sauveteurs.





1 En français dans le texte. (NdE)
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GALACTIQUES

Sur un vaisseau, au centre d’une flotte entière d’astronefs, se déroulait un processus négateur.

De gigantesques croiseurs se répandaient par une déchirure de l’espace et se laissaient choir vers la minuscule brillance d’un soleil rouge très ordinaire. Un par un, ils sourdaient de la lumineuse larme, et, avec eux, s’immisçait la lumière diffractée d’étoiles assistant à leur départ, à des centaines de parsecs de là.

Il existait des lois qui auraient dû interdire de telles choses. Ce tunnel constituait un moyen anormal de passer d’un lieu à un autre. Nier l’ordre naturel et appeler à l’existence pareille brèche dans l’espace réclamaient une volonté extraordinairement puissante.

L’Épisiarche, dans son radical rejet de Ce Qui Est, avait suscité pour ses maîtres tandus ce passage qui restait ouvert par l’indéfectible pouvoir de son ego… par son refus de faire la moindre concession à la réalité.

Après le passage du dernier astronef, l’Épisiarche fut distrait à dessein, et le trou s’affaissa sur lui-même dans la violence d’un fracas inaudible. En l’espace de quelques secondes, il devint impossible en l’absence d’instrument précis de détecter qu’il avait jamais existé. L’outrage aux lois de la physique avait été gommé.

L’Épisiarche venait pourtant de permettre aux Tandus de transférer leur armada aux abords de l’étoile constituant leur objectif, avec une nette longueur d’avance sur les autres flottes qui se disputaient le droit de capturer le vaisseau terrien. Des impulsions de louange furent émises vers les centres du plaisir de l’Épisiarche, et la créature hurla de gratitude en faisant onduler l’épaisse fourrure de sa grosse tête.

Pour les Tandus, un obscur et périlleux mode de voyage dans l’espace venait encore une fois de se révéler payant. C’était une bonne chose que d’arriver sur le champ de bataille avant l’ennemi. Ce temps gagné leur donnerait un avantage tactique.

L’Épisiarche, lui, désirait seulement avoir quelque chose à nier. Sa tâche accomplie, il ne restait plus qu’à le ramener dans la chambre des illusions, où il altérerait une interminable chaîne de pseudo-réalités en attendant que sa révolte redevînt utile à ses maîtres. Sa masse amorphe roula au bas de la toile sensorielle, et il sortit d’un pas traînant, sous une escorte vigilante.

Lorsque la voie fut libre, l’Accepteur fit son entrée. Juché au sommet de ses longues jambes fusiformes, il gagna sa place dans la toile.

Un long moment, il jaugea la réalité, l’embrassa. De ses vastes sens, il sonda, toucha, caressa cette nouvelle région de l’espace qui leur était offerte et en bêla de plaisir.

— Que de fuites ! annonça joyeusement l’Accepteur. J’avais entendu dire que ceux que nous poursuivons étaient des sophontes négligents, mais ils laissent échapper des fuites tout en balayant les alentours à l’affût du danger. Ils sont cachés sur la deuxième planète. C’est seulement maintenant qu’ils endurcissent leurs boucliers psi pour me dissimuler leur emplacement exact. Qui furent les maîtres de ces dauphins pour leur avoir appris à constituer de si bonnes proies ?

— Leurs maîtres sont les humains, race elle-même inachevée, répondit le Grand Traqueur des Tandus. (Il s’exprimait en rapides séquences rythmées de « clacs » et de « tacs » produits par les articulations à cliquet de ses pattes de mante.) Les habitants de la Terre sont rongés par la tare des fausses croyances et la honte de s’être eux-mêmes laissés à l’abandon. Trois siècles de tapage seront enfin du passé lorsqu’ils seront mangés. Alors, notre jubilation de grands chasseurs sera l’égale de ce que tu ressens devant un lieu ou un objet nouveaux.

— Oui, quelle jubilation ! approuva l’Accepteur.

— À présent, dépêche-toi d’obtenir des détails, ordonna le Grand Traqueur. Nous allons bientôt livrer bataille aux hérétiques, et je dois distribuer leurs tâches à tes confrères clients.

L’Accepteur se replongea dans la toile tandis que le Traqueur quittait la salle, puis il rouvrit ses sens à ce fragment de réalité tout neuf. Il était intégralement bon. La créature transmit le compte-rendu de ce qu’elle découvrait et les maîtres disposèrent leurs vaisseaux en conséquence, mais la majeure partie de sa conscience resta absorbée dans l’appréciation… l’acceptation de ce minuscule soleil rougeâtre, de chacune des petites planètes qui tournaient autour, de la délicieuse expectative d’un lieu qui allait se transformer en champ de bataille.

Et, bientôt, elle sentit que, chacune à sa manière, les autres flottes de guerre pénétraient dans ce système et prenaient position sur des secteurs stratégiques légèrement moins propices en raison de l’arrivée antérieure des Tandus.

L’Accepteur perçut la soif de combat des clients guerriers et les froids calculs de leurs aînés plus sereins. Il caressa le poli des boucliers psi raidis contre ses investigations et se demanda ce qu’ils dissimulaient. Il apprécia la franchise d’autres combattants qui projetaient dédaigneusement leurs pensées vers l’extérieur, défiant qui les écoutait de se retrouver dans ce torrent de mépris.

Il fit aussi le tour de féroces projets qui avaient trait à sa propre suppression tandis que les gigantesques flottes se précipitaient les unes vers les autres et que de brillantes explosions commençaient à déchirer la nuit de l’espace.

L’Accepteur prenait tout avec une égale jouissance. Comment retirer de l’univers un sentiment différent lorsqu’il renfermait de telles merveilles ?
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TAKKATA-JIM

À bord du Streaker, dans les hauteurs de la section bâbord de la vaste salle de commande sphérique, une opératrice psi commença de s’agiter dans son harnais. Sa caudale baratta furieusement l’eau, et elle s’écria en ternaire :

 

* Les pieuvres nous ont trouvés !

Essaims entiers qui se déchirent ! *

 

Le rapport de l’opératrice ne faisait que confirmer la découverte des détecteurs de neutrinos quelques minutes auparavant. À présent, c’était une litanie de mauvaises nouvelles dans leur version sibylline.

 

* Rage de vaincre –

De capturer… *

 

D’un autre poste parvint un bulletin moins hystérique dans un anglique au fort accent delphinien.

— Nous enregistrons un t-trafic gravitonique accru, lieutenant. De t-telles perturbations confirment que les abords de la planèt-te sont le t-théâtre d’hostilités de grande envergure.

Le second du Streaker écouta le rapport sans rien dire, en se laissant légèrement dériver dans les courants de circulation du centre de contrôle. Un filet de bulles s’échappa de son évent tandis qu’il inhalait une rasade du liquide spécial qui emplissait la passerelle.

— Reçu, finit-il par dire. (Sous l’eau, sa voix n’était plus qu’un vrombissement sourd dans lequel les consonnes étaient complètement brouillées.) À quelle distance se trouve le plus proche affrontement ?

— C-cinq unités astronomiques, lieutenant. Il leur est impossible d’atteindre la planèt-te en moins d’une heure, même en fonçant à t-tombeau ouvert.

— Ah bon… D’accord. Restez en phase jaune et poursuivez vos observations, Akeakemai.

Le lieutenant de vaisseau Takkata-Jim était d’une taille peu commune pour un néodauphin. Bâti en force et en muscles alors que les fen se distinguaient plutôt par leur finesse, il présentait les caractéristiques de la lignée sous-raciale Steno : un épiderme tacheté de plusieurs nuances de gris et une denture triangulaire, ce qui le plaçait, comme un certain nombre de ses congénères à bord, en marge de la majorité Tursiops.

L’humain qui se tenait à ses côtés n’avait pas eu la moindre réaction à l’annonce de mauvaises nouvelles qui ne faisaient que confirmer ses appréhensions.

— Nous ferions mieux de prévenir le commandant, dit Ignacio Metz dont la voix, dans l’eau effervescente, était amplifiée par le masque, tandis que de la chevelure grise et clairsemée qui couronnait sa haute silhouette émanaient des filets de bulles. Je lui avais pourtant dit qu’en voulant fausser compagnie aux Galactiques nous en arriverions là. J’espère seulement qu’il va se décider à être raisonnable maintenant que nous ne pouvons plus fuir.

Takkata-Jim ouvrit et referma la bouche en diagonale, ce qui était une manière emphatique de montrer son accord.

— Cccertes, docteur Metzss. À présent, Creideiki lui-même sssera forcé d’admettre que vous aviez raison. Nous sssommes au pied du mur et le commandant n’a plus d’autre alternative que de vous écout-ter.

Metz hocha la tête d’un air satisfait.

— Et l’expédition conduite par Hikahi ? Sont-ils au courant ?

— J’ai fait transmettre au groupe de prospection l’ordre de rentrer. Sssortir le t-traîneau était un gros risque. Sssi les ET sssont en orbite, ils peuvent le détect-ter.

— Les extraterrestres, rectifia Metz avec un automatisme tout professoral. Le terme « ET » est à la limite de l’impolitesse.

Takkata-Jim conserva un visage impassible. Il avait beau assurer le commandement du vaisseau lorsque le capitaine Creideiki n’était pas de service, cet humain avait la manie de le traiter comme un petit fin qui entre à la maternelle. C’était particulièrement irritant, mais il prenait pourtant soin de ne jamais laisser soupçonner à Metz à quel point celui-ci l’agaçait.

— Oui, docteur Metz, dit-il.

Et l’homme reprit :

— Ce détachement n’aurait jamais dû quitter le vaisseau. J’ai pourtant prévenu Tom Orley qu’un événement de ce genre pouvait se produire. Le jeune Toshio qui est là-bas… et tous ces fen d’équipage. Ce serait une catastrophe s’il leur arrivait quelque chose.

Takkata-Jim avait le sentiment de savoir ce que Metz avait derrière la tête en disant ça. L’humain pensait probablement à la catastrophe que ce serait si des membres de l’équipage du Streaker se faisaient tuer hors de sa vue… sans qu’il fût en mesure d’observer leur comportement devant la mort et de le mettre en relation avec ses théories psychogénétiques.

— Si seulement Creideiki vous avait écouté, docteur, insista le second. Vous qui n’êtes jamais à court de bons conseils.

Là, il y était peut-être allé un peu fort. Mais si l’homme perça l’écorce respectueuse de Takkata-Jim pour atteindre le noyau de sarcasme, il n’en laissa rien paraître.

— C’est gentil de me dire ça, Takkata-Jim. Et cela montre votre perspicacité. Maintenant, je sais que votre emploi du temps est chargé, aussi vais-je réveiller Creideiki à votre place. Je vais lui annoncer en douceur que nos poursuivants ont retrouvé notre trace.

Avec déférence, Takkata-Jim salua l’humain d’un hochement de tête exécuté dans une impeccable posture verticale.

— Vous êtes fort aimable, docteur Metz. Ccc’est une réelle faveur que vous me faites.

Metz tapota le flanc rêche du second comme s’il voulait le rassurer. Le fin supporta ce geste paternaliste avec un calme apparent tout en gardant les yeux fixés sur l’homme, qui lui tourna le dos et s’éloigna à la nage.

La passerelle était une sphère remplie de liquide, saillant légèrement au-dessus de la proue du vaisseau cylindrique. Les principaux hublots donnaient sur un paysage glauque de chaînes et de sédiments, peuplé de créatures sous-marines.

Bien que chaque poste de manœuvre fût éclairé par un spot, la salle restait plongée dans la pénombre pendant que son personnel d’élite vaquait à ses tâches avec célérité et dans un silence presque absolu. Hormis le chuintement du recycleur de l’oxyeau, on ne percevait d’autres bruits que l’intermittente pulsation du sonar ou les commentaires techniques concis qu’échangeaient à l’occasion deux opérateurs.

Il faut rendre à Creideiki ce qui lui est dû, pensa Takkata-Jim. L’équipe de la passerelle qu’il a rassemblée est une machine finement réglée.

Bien sûr, les dauphins n’avaient pas la même solidité que les humains et on ne pouvait jamais prévoir ce qui risquait de leur faire perdre la boule tant qu’on ne les avait pas vus travailler sous stress, mais cette équipe de commandement se débrouillait aussi bien que toutes celles qu’il lui avait été donné de connaître. Seulement… serait-ce suffisant ?

Si les ET avaient l’occasion de surprendre la moindre liaison radio, la plus mince fuite psi, ils seraient sur eux plus vite qu’une bande d’orques sur des phoques communs.

Là-bas, les fen du groupe de prospection sont plus en sécurité que leurs camarades restés au vaisseau, songea Takkata-Jim non sans amertume. Metz était idiot de s’inquiéter pour eux. Ils se donnaient probablement du bon temps.

Il tenta de se remémorer ce que c’était que de nager librement dans l’océan, sans harnais, en respirant de l’air réel. Il essaya de se revoir sondant toujours plus bas dans ces eaux profondes des Steno, où ces petits malins de Tursiops avec leur grande bouche et leur attachement au rivage étaient aussi rares que des dugongs.

— Akki, demanda-t-il à l’opérateur de la radio ELF2, un jeune midship originaire de Calafia, avez-vous reçu confirmation de Hikahi ? L’ordre de rappel lui est-il parvenu ?

Le colon était un petit fin d’une variante Tursiops au teint gris-jaune qui marqua une certaine hésitation avant de répondre. Il n’était guère accoutumé à respirer et à parler dans l’oxyeau, pratique qui réclamait l’emploi d’un dialecte fort étrange d’anglique subaquatique.

— Désolé, lieutenant, je n’ai pas obtenu de réponch-se. J’ai fait t-toutes les bandes à la rechers-che d’une monopulch-sion. Rien.

Takkata-Jim secoua la tête avec humeur. Hikahi avait dû estimer que même une monopulsion leur aurait fait courir un trop grand risque. Pourtant, pareille confirmation aurait déchargé le second d’une décision fort déplaisante à prendre.

— Euh, lieutenant…, fit Akki en piquant du bec, la queue respectueusement baissée.

— Oui ?

— Ne devrions-nous pas répét-ter le mech… le message ? La première fois, ils ont pu avoir un moment de dich-straction et ne pas l’entendre.

Comme tous les dauphins de Calafia, Akki tirait fierté de son anglique à l’accent cultivé. Avoir des problèmes avec des phrases aussi simples le mettait apparemment à la torture.

Ce qui n’était pas pour déplaire à Takkata-Jim. S’il y avait un terme anglique qui se traduisait à la perfection en ternaire, c’était bien celui de « prétentieux ». Takkata-Jim n’avait pas la moindre pitié pour un petit poseur de midship.

— Non, radio. Nous avons des ordres ssstricts. Si le commandant désire faire une nouvelle tentative lorsqu’il sssera là, libre à lui. En attendant, restez à votre poste.

— Bien, lieutenant, fit le jeune dauphin en effectuant un demi-tour pour regagner son bureau, dont le dôme d’air lui permettrait de respirer normalement au lieu d’ingurgiter de l’eau comme un poisson.

Là, au moins, il pourrait parler comme tout le monde en attendant d’avoir des nouvelles de son meilleur ami, le midship humain qui nageait quelque part dans cet immense océan étranger.

 

Takkata-Jim aurait bien voulu que le commandant se dépêchât de reprendre son service. La vaste salle de commande lui donnait une mortelle impression d’étouffement. Respirer l’effervescente oxyeau le laissait toujours dans un terrible état de lassitude à l’issue de son quart. Ce fluide ne semblait jamais lui fournir assez d’oxygène et – revanche de la nature bafouée – ces branchies dont on l’avait doté le démangeaient atrocement. Quant aux pilules qu’il lui fallait absorber pour faire pénétrer l’oxygène dans son sang au travers de la paroi intestinale, elles lui causaient des brûlures d’estomac.

Une fois de plus, son regard tomba sur Ignacio Metz. Le savant aux cheveux gris, accroché à un étançon et la tête fourrée dans un dôme d’air, était en train d’appeler Creideiki. À peine aurait-il fini qu’il reviendrait probablement traîner par ici. L’homme ne cessait de rôder, d’observer, et, en sa présence, le second du Streaker avait toujours l’impression d’être un cobaye.

Pourtant, se remit-il en mémoire, il me faut un allié chez les hommes. C’étaient des dauphins qui commandaient le vaisseau, mais l’équipage semblait manifester plus d’empressement à obéir lorsque l’officier qui leur donnait un ordre avait la confiance d’un membre de la race patronne. Creideiki s’appuyait ainsi sur Tom Orley, Hikahi sur Gillian Baskin, et le compagnon humain de Brookida était le chef mécanicien Suessi.

Il fallait que Metz devînt l’homme de Takkata-Jim. Par bonheur, le savant était aisément manipulable.

Les rapports sur la bataille spatiale tombaient maintenant en succession rapide. Elle semblait en passe d’embraser l’entière périphérie de la planète. Au minimum, cinq flottes géantes y étaient engagées.

Takkata-Jim réprima une soudaine envie de mordre autour de lui, de faucher l’adversaire à violents coups de caudale. Il aurait voulu avoir quelque chose de palpable contre quoi se battre au lieu de sentir cette chape de terreur au-dessus d’eux.

Après des semaines de fuite, le Streaker avait fini par se faire prendre. Quel nouveau tour Creideiki et Orley allaient-ils pouvoir inventer pour s’en tirer, cette fois ?

Que se passerait-il s’ils n’arrivaient pas à mettre un plan sur pied ? Ou, pire, s’ils en concoctaient un si échevelé qu’il les amènerait tous à se faire tuer ? Que lui resterait-il à faire en ce cas ?

Takkata-Jim retourna le problème sous toutes ses coutures afin de se tenir l’esprit en éveil dans l’attente que le commandant vînt prendre sa relève.





2 Abréviation en anglais d’Extremely Low Frequency : « fréquence ultrabasse ». (NdT)
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